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Prologue
— Je dois avouer que je n’aime pas du tout le football.
Gervais Reynaud regarda la princesse Erika. Ils venaient de passer ces dernières heures dans la loge VIP du Wembley Stadium, où son équipe devait jouer un match d’exhibition de pré-saison, deux mois plus tard. Et, jusqu’à cet instant, elle n’avait rien laissé transparaître de son mécontentement.
En tant que propriétaire des New Orleans Hurricanes, une équipe de la NFL, la ligue nationale de football américain, il avait des choses plus importantes à faire que de chaperonner cette hautaine princesse nordique assise près de lui durant l’événement de cette journée. De toute évidence, elle n’avait pas beaucoup de respect pour ce sport. Avait-il été sexiste en supposant que, puisqu’elle était un membre de la famille royale et qu’elle servait dans l’armée de son pays, elle apprécierait le football ?
Il lui avait semblé raisonnable de penser qu’un officier des forces armées s’intéressait aux sports. Car, sous son uniforme gris rehaussé de galons d’or et de médailles, elle dissimulait un corps d’athlète. Mais apparemment, ce match l’avait prodigieusement ennuyée.
Et, même si, personnellement, il n’aimait pas le football européen autant que le football américain, il en respectait énormément les joueurs, qui comptaient parmi les meilleurs du monde. Sa mission principale, aujourd’hui, avait été de se familiariser avec le terrain où les New Orleans Hurricanes disputeraient une rencontre au mois d’août suivant. Il avait misé toute sa réputation professionnelle sur le succès de l’équipe dont il était propriétaire, ignorant l’opposition farouche de tous ses conseillers financiers. L’affaire n’était pas sans risques, bien entendu, mais il n’avait jamais reculé devant un challenge. Ce n’était pas dans sa nature. Et, désormais, sa carrière dépendait tout entière du succès des Hurricanes. Il avait toujours vécu sous le feu des projecteurs des médias à cause du nom de sa famille, mais, depuis qu’il avait racheté les Hurricanes, c’était devenu un ballet infernal.
Sa mission de reconnaissance au stade de Wembley avait eu au moins l’avantage de lui permettre d’échapper à la pression médiatique, et de souffler un peu, car ici, en Grande-Bretagne, le football américain ne comptait que peu d’adeptes. Au moins, il pouvait assister à un match sans être importuné par les caméras braquées sur lui, ou par la horde de journalistes qui l’assaillait habituellement à la sortie.
Il regrettait seulement que les Hurricanes n’aient pas disputé leur match aujourd’hui. Il avait confié à l’un de ses frères les responsabilités d’entraîneur en chef de l’équipe. Un autre animait l’équipe sur le terrain, au poste de quarterback. Les journalistes sportifs, aux Etats-Unis, semblaient croire qu’il avait commis une erreur monumentale avec cette sélection. Ils s’imaginaient qu’il avait fait preuve de favoritisme.
Favoritisme ! A l’évidence, ils ne connaissaient pas les Reynaud.
Il n’aurait pas choisi un membre de sa famille s’il n’avait pas été le mieux qualifié pour le poste. Car, en devenant propriétaire de cette équipe, il espérait tracer sa propre voie, réussir à sa manière, et pas seulement dans l’ombre du clan Reynaud et de son empire de magnats du transport maritime et de stars du football.
Seulement, pour mener à bien son projet, il devait appliquer au jeu politique les mêmes fines stratégies qui apportaient la victoire sur le terrain. En tant que propriétaire de l’équipe, il était la figure de proue des Hurricanes. Voilà pourquoi il était obligé de supporter une princesse capricieuse qui n’avait toujours pas compris que « l’équipe de football » dont il était propriétaire n’était pas celle qui disputait le match ce jour-là ! Au demeurant, la différence n’avait pas l’air de l’intéresser beaucoup.
Confortablement installé sur le sofa de cuir blanc, il faisait passer un ballon américain ovale d’une main à l’autre d’un geste machinal. Il lui avait été offert par le responsable des relations publiques qui était venu l’accueillir aujourd’hui et qui l’avait escorté jusqu’à la loge VIP. Le match s’était terminé sur la victoire du club londonien, et les invités s’en allaient les uns après les autres.
— Non, décidément, reprit-elle, en portant une main élégante vers ses cheveux blond pâle impeccablement coiffés en chignon. Je n’apprécie pas beaucoup ce jeu.
Elle s’exprimait dans un anglais précis, un anglais qui évoquait les meilleures écoles privées, à peine teinté d’une trace d’accent scandinave. Et sa voix était sans conteste très sexy, même si elle n’avait pas remarqué que le ballon qu’il tenait entre les mains était différent de celui du match.
— Il est pour le moins intéressant que votre pays vous ait choisie pour représenter la famille royale au match de finale du championnat anglais, remarqua-t-il.
Il la regarda. Elle était trop belle pour son propre bien, dans cet uniforme très ajusté qu’elle remplissait parfaitement à tous les bons endroits. Elle faisait irrésistiblement songer à ses ancêtres, les princesses guerrières qui se battaient aux côtés des féroces Vikings. Même si, au lieu de protester, elle avait clairement souffert dans un silence royal durant ces dernières heures. D’ailleurs, en voyant la façon dont elle avait congédié son accompagnateur, il avait compris qu’il serait inutile d’essayer de jouer les diplomates avec cette princesse des glaces.
— Alors, dites-moi, princesse Erika, vous a-t-on envoyée ici pour vous punir d’avoir été méchante, à la Cour ?
Après tout, pourquoi ne s’en allait-elle pas, à présent que le match était terminé ? Qu’est-ce qui la retenait ici, à siroter du champagne et à lui faire la conversation, alors que presque tout le monde était parti ? Mais, plus important encore, que faisait-il ici, lui, alors qu’il avait un avion à prendre ce soir ?
— Tout d’abord, ma famille ne règne plus dans notre pays, répondit-elle en posant sa coupe pour le fixer de ses yeux d’un bleu de glace, aussi froids que l’hiver nordique. Notre monarchie est défunte depuis plus de quarante-cinq ans. Et même si ma famille régnait encore, je suis la plus jeune de cinq filles, et donc très loin dans l’ordre de succession. Ensuite, votre commentaire suggère que vous me classez parmi les mauvais esprits. Si je n’aime pas le football, c’est parce que je suis une sorte de trouble-fête. Sans vouloir vous offenser, nous avons simplement des centres d’intérêt différents, vous et moi.
Quel tempérament susceptible, la princesse ! Mais il ne comprenait toujours pas.
Il ne put s’empêcher de remarquer :
— Dans ce cas, pourquoi êtes-vous ici ?
C’était étrange, quand le responsable des relations publiques du stade les avait hâtivement présentés l’un à l’autre, il avait trouvé cette femme séduisante, certes, mais sa beauté ne l’avait nullement intrigué. Alors que là, sans qu’il sache pourquoi, il découvrait qu’il était extrêmement curieux de mieux la connaître.
— Ma mère n’approuvait pas ma décision de m’engager dans l’armée parce que je suis une femme, répondit-elle. Si j’avais été un homme, elle n’y aurait rien trouvé à redire. Elle se désespère de mon manque d’intérêt pour la vie mondaine, et elle craint que je finisse vieille fille. Comme si ma valeur tenait uniquement à ma capacité à mettre au monde des enfants ! N’est-ce pas ridicule ? D’autant plus que je suis financièrement indépendante. Mes grandes sœurs sont toutes mariées et leur vie tout entière tourne autour de la maternité.
— N’aimez-vous pas les enfants ? lui demanda-t-il, au lieu de se lever et de lui proposer de l’escorter jusqu’à la sortie afin de clore ce chapitre.
Quand avait-il échangé plus de quelques mots avec une femme pour la dernière fois, en dehors de son travail ? Il pouvait bien lui accorder encore quelques minutes.
— Je ne crois pas nécessaire de mettre au monde une douzaine d’héritiers pour rétablir une monarchie qui a fait son temps.
— Je suppose, dans ce cas, que ces joueurs épuisés n’ont pas à redouter d’avoir à repousser vos avances, dit-il en montrant l’équipe des vainqueurs entourée par une foule de supporters sur la pelouse.
— Vous supposez juste, répliqua-t-elle d’un ton si emphatique qu’il ne put s’empêcher d’éclater de rire.
Il devait bien se l’avouer : il était rafraîchissant de rencontrer enfin une femme qui n’était pas une groupie. Pourquoi ne pas rester bavarder un peu avec elle ? Et tant pis s’il avait un avion à prendre.
— En quoi consistent vos fonctions, à l’armée ?
— Je suis infirmière diplômée, mais l’armée préfère utiliser mes talents linguistiques. Je suis en quelque sorte une traductrice diplomatique.
— Pardon ?
— Est-ce un tel choc pour vous ? N’ai-je pas l’air suffisamment intelligente ?
— Vous êtes ravissante et vous avez eu une excellente éducation, déclara-il. Vous parlez notre langue à la perfection, et vous êtes à l’évidence une femme très intelligente.
Ses yeux étaient d’un bleu intense, un bleu qu’il n’avait jamais vu nulle part. Le bleu n’était-il pas la couleur de la flamme la plus brûlante ?
— Et vous, vous êtes un flatteur, répliqua-t-elle, balayant le compliment d’un geste négligent. J’occupe un poste de traductrice, mais mon engagement dans l’armée va bientôt prendre fin. Je compte reprendre mes études, obtenir un mastère et me spécialiser dans l’homéopathie et l’aromathérapie. Je veux étudier les effets des plantes et des senteurs, pour un style de vie plus sain.
— Et où étudie-t-on tout cela ?
— J’ai été admise dans un programme d’études à Londres.
— Très impressionnant.
— Merci.
Elle hocha la tête, libérant une mèche de cheveux blonds qui vint caresser sa joue. Elle la repoussa d’un geste distrait derrière son oreille, avant de poursuivre :
— Et à présent, si vous m’expliquiez tout ce que je dois savoir pour parler intelligemment de ce que ces magnifiques athlètes faisaient en bas sur la pelouse, lorsque je rentrerai chez moi ?
Un frisson courut sur sa peau et il dut reprendre son souffle avant de répondre.
— J’en serai ravi, princesse, dit-il en se levant pour lui offrir son bras. Je connais un peu le football européen, bien que l’équipe dont je suis propriétaire pratique le football américain, qui est un sport différent.
Elle se leva avec l’élégance d’une femme plus habituée aux salles de bal des palais qu’aux gradins des stades. Et pourtant, elle avait choisi de continuer ses études, et de servir son pays sous l’uniforme.
Princesse et capitaine. Erika Mitras était une surprise et il en était troublé. Lorsqu’il avait remarqué son nom sur la liste des invités, il avait imaginé une femme hautaine et coincée, ou une groupie rêvant de se faire prendre en photo avec les joueurs. Il ne rencontrait pas souvent des personnes qui osent lui déclarer qu’elles n’aimaient pas le football —  européen ou américain. D’ailleurs, il connaissait peu de gens qui n’aimaient pas les sports. Le transport maritime était peut-être la source de la fortune des Reynaud, mais le football était depuis longtemps leur passion.
Et, curieusement, le désintérêt qu’elle manifestait pour les sports la rendait encore plus intéressante à ses yeux.
Intéressante et désirable. Il éprouvait pour elle une attirance qu’il ne se souvenait pas d’avoir jamais ressentie pour une autre femme.
Que lui arrivait-il ? Il était fort possible qu’une partie de cette attirance puisse s’expliquer par le fait que, pour une fois dans sa vie, il n’était pas sous les projecteurs des médias américains. Il pouvait peut-être se permettre une petite folie sans qu’elle ait des répercussions sur sa vie professionnelle et sur sa famille.
Il se rapprocha, s’empara de sa main pour la glisser sous son bras, et un soupçon de parfum, à la fois doux, gourmand et épicé, vint caresser ses narines. On aurait dit de la cannelle
— Et, pendant que je m’acquitte de cette tâche, que diriez-vous si nous profitions de notre séjour à Londres ? suggéra-t-il. Dîner, théâtre, à vous de choisir. Seulement vous et moi.
Oui, tant pis pour l’avion qui l’attendait. Un voyage pouvait facilement être reporté, non ?
Elle s’arrêta un instant pour le dévisager, ses yeux bleus scrutant attentivement son expression, puis l’ombre d’un sourire se dessina sur ses lèvres adorables.
— Soit, mais seulement à condition qu’après l’explication des différences entre ces deux versions du football nous ne parlions plus du tout de sports.
— Plus un mot à ce sujet, promit-il sans hésitation.
Qui eût pu imaginer que le parfum de la cannelle pouvait avoir un tel effet aphrodisiaque ?
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Elle est enceinte... de jumeaux ? La princesse Erika sent
une panique indicible I'envahir. Et pour cause ! Le pére n'est
autre qu’'un inconnu - certes trés séduisant - avec lequel
elle a vécu une seule nuit d'amour. Mais, Erika le sait, il
n’est pas envisageable que ses futurs enfants grandissent
en I'absence d'un pere. Il lui faudra donc retrouver son
amant d'un soir pour lui annoncer l'incroyable nouvelle...
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La tentation d’Abby

Abby a du mal 3y croire : le richissime Dylan Camden est
venu lui demander en personne de s'occuper de la coiffure
de sa sceur a |'occasion du mariage de cette derniére ! Trés
vite, le doute I'envahit. Pourquoi Dylan a-t-il fait appel a
ses services ? Est-ce pour ses talents de coiffeuse ? Ou -
ce qui ne serait pas pour lui déplaire — pour une raison
beaucoup plus intime ?
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